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La famille d'an 
banquier juifа. téinonie, et de venir avec noua prier 

et pleurer чиг la tombe de notre en­
fant, en attendant que nous allions 
Ifl rejoindre ausâi".

■ a

...UN CONTE MEMERE...% Avis aux Fumeurs ЩШШЯmfcm
Üaxitiaii et Toto (en chœur)., .
—Uti conte,- tfiémêre ?
Un conte ce soir, vous ,noüs l’a 

ver promis. ,
La grand-maman déposa grave 

ment son tricot, ajusta ses lunettes 
et prenant le petit Toto sur ses ge­
noux, elle commença sans façon :

—U y avait autrefois une grande 
jeutie fille, qui s'appelait Martine.
Bile était filie ûiiiqtiE, adctfée par 

ses parents et enragée par tous les 
plaisirs de la jeunesse. A treize ans, 
elle avait déclaré qu’elle ne retour" 
nerait pas à la classe, qu'elle n’a­
vait jamais aimée (Tailleurs. Bile 
voulait travailler, gagner de 1 >r- teaçx,on but des douzaines de bière 
gent et sortir le soir comme les au, et on dansa jusqu’aux petites heu- 
tres filles de son temps. La çpène res du matin. Le nouveau ménage 
risqua tien uti soupçon de résistas- ne fut pas heureux, 
cet pleura à chatides latines ; mais Martine, loin d’avoir le haut du 
comme toujoursfiuit par cédef.Mar- pavé, fut réduite eu servitude. Au 
tine trouva un emploi, gagna bien- bout de dix arts,elle n’était plus re­
lût qtiatfe OU cinq piastres parse- connaissable. Chargée d’enfants, 
maines, s'acheta deS chapeaux et fanée, vieillie avant l’âge, «lie Cou­
des bijoux, mais ne voulut jamais nut tour à tour toutes les épreuves j 
donner un sou à sa mère. r de І'épotise du paresseux et de l’i-

—Nounou, timidement ; "Bile vrcgue. Son père lui tourna le dos, 
était bien méchante, tnémère, celle, sa mère mourut de chagrin ;et après 
grande fille là ?" . avoir vendu, un à un, tous les meu-

—•Mals Mon, ma petite Nouuon. 
elle ti'était pas.plus méchante que 
les autres ; mais elle avdït été élevée 
dans tous ses caprices. On l'avait 
habituée à regardér tous ses désirs 
comme des lois. Un soir qu’elle fai- 
oait sa ronde ordinaire par les rues 
Racines et Cartier,elle fit la rencon­
tre d'un gros désœuvré, qui flânait 
à la porte d’une salle de pool." Il 
avait la moustache en croc, la bou­
che en ttetif, portait des bottes jati- 
tieà et des pântaldtiS retroussée < el­
le trouva de son goût. Pendant plu­
sieurs semaines elle sortit avec lui 
eu cachette ; et un bon' dimanche 
après midi, elle l'invita à lui rendre 
visite à la maison.

Les parents tout surpris firent une 
crise | la mère pleura beaucoup, le 
père se fâcha ,ear il connaissait bien 
ce vilain type, il le savait mal m- à »a. famille qu’à la fin du deuxième 
geudré,incapable de garder ses pla- mois et demandait à sa femme de 
des, ânil du jeu et de la bouteille, lui expédier au .plus vite, . . des 

Martine ne voulut pas lâcher pri- chaussons et du tabac ! I ! 
se et se promit d’avoir raison de 
l’opposition paternelle. Bile admit -—L’Echo Paroissial.

volontiers que son ami n’était pas 
parfait,qu'il était comme les autres 
qu’il avait ses petits défauts ; mais 
elle l’aimait comme cela, elle avait 
beaucoup d’influence "sur lui, elle 
saurait bien le dominer et le rame­
ner à de meilleur sentiments.La mè­
re,toujours molle, baissa pavillon et 
le père ennuyé fit comme Pilate, il 
s’en lava les mains.

OUATA Nous désirons attirer l’attention de tous les fumeurs
v. i»i5 *
7-3® a. m 
a-S3 p. m.

8.08 p. m

et amateurs de bon tabac que - 
FRENETTE & FRERE, manufacturiers de 
Montréal a fait mi arrangement spécial avec M. JOHN 
J. DAIGLE, dfe Edinundston. qui sera leur dépositaire 
à 1 avenir. Par conséquent M. Daigle aura désormais 
en main les tabacs VIGE R, PO N T I A C composés 
de parfuu d’ItalieeiQuesuel pur naturel à 10c. le paquet 
et aussi le tabac ORLEANS comnoséde parfum d’I­
talie et de havane à ,r>c, le paquet.

Tous ces tabacs sont purs et naturel de première 
qualité et les seuls sur le marché garantis comme tels. 
Tout fumeui qui désire fumer ce qu’il y a de mieux n’a 
qu’à demander le VI G E R ,k PONTIAC ouL’O R-

V ■P LA MODE AU THEATRE.

—Madame, ne pourriez-vous en­
lever votre chapeau, j’ai payé un 
louis ma place, c’est pour voir.

-=-Etl ! monsieur, j’ai payé six 
fddis ntdu chapeau, d’est peur qu’­
on le voie.

Il y avait, dans un hôtel situé 
dans le golfe de Gênes, une jeune 
fill* âgée d’à peine quinze ans. qui 
Se mouvait lentement d’une mais 
die de poitrine. C'était ia fille d’ün 

p riche banquier d# jeette ville, qui 
était venue àv*ç s», mère demander 

: *. à ce climat merveilleux sa guérison. 
Malgié leg soins maternels, les ef 
forts dqs plus habites. médecins, le 
mal iaieai^ de rapides pnigrèe.

. Une dame, qui venait de perdre 
ss fille unique, était logée dans 
hiâiite hôtel, et éprouvait une яуні- 

' pat li le mêlée d’une tendre Coin pas 
sjon pont la pauvre malade, et lui 
âdtcSsaît de temps en temps quel­
ques pâroieü.

■ —Courage mon enfant, lui disait 

І elle,-vous êtes jeune, ayez еолійц­
ів . ce en Dieu.

Victoire, c’était le nom de la ma-

il
Mon Jet 
voodstock 

Honlton 
field, Me 
tous

Martine se maria bientôt avec 
l’hottime de son choix. Elle n’eut 
pas les hounetife de la Congrégation 
mais cela ne l’empêcha ima de faire 
une grosse noce ; on mangea du rô­
ti, du bœuf à la mode et force gâ

*
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Les marchands qui désireraient vendre les tabacs de 
Freniîttiî & Fkeke pourront se le procurer au prix du 
gros eu s’adressant à

Avis aux intéressés
Avis est par les, présents donné à 

tous les marchands des localités,- où 
fce trouvent des détachements du 
l63è‘me Bataillon, <juè toutes dettes 
éorttràctëes par les sOuâ officiers ou 
soldats de ce bataillon, seront à la 
charge des soldats qui les auront 
contractées et que le Bataillon ne 
sera nullement responsable.

L. C. Daigle, Lt. Col.
‘ . Officier* commandant du 

16ôèniv Bataillon, F. E C. 
Mdncton, 19 avHI, 19103

JOHN J. DAIGLE,
Edmundston, N. B. *
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Jade, sourit tristement: “JJon, je ne 
veux pas mourir I Se cachant le vi- 

£ sage, elle se mit à pleurer,
lift jout Selle dilute lui dit : ”Voi- 

* ci, ma fi.le, un petit cadeau". Ët el­

le lui remit un joli chapelet.
—Que voulez-vous que j’en fas­

se ? Je suis juive.
La dame surprise et attristée 

sentit Croître sa compassion. , 
—Mon enfant, prenez ce chape­

let Il ne vous fera assurément pas 
dé mal”. Ët elle ne parla plus de re­
ligion.

t’eu de jours après, Victoire de- 
timnda quelques explications sur le 
-chapelet Ce( dame lui apprit l’ori 
gine de cette dévotion, son excel­
lence, et lui expliqua brièvement 
les mystères du St-Rosttire.

Shr ces entrefaites, la malade 
rentra dans sa ville natale.

*
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blés de la maison pour s’empêcher 
de mourrir de faim, elle dut placer 
ses enfants à l’orphelinat et s’enga­
ger pduf laver les planchers dans 
les hôtels. .

—Toto (les poings crispés)—" Et 
lui, le vilain, que faisait-il pendant 
ce temps-là' ?

—Il fêtait avec tous les mauvais 
gibiers de la ville. Il travaillait un 
peu à la manufacture pendant l’été 
buvait les trois quart de sa paye, ne 
donnait que des miettes à sa famii 
le ; et; à l'automne, criblé de dettes, 
chassé de tdüs les a tellers,І1 partait 
pour les chantiers un beau Matin, 
laissant sa femme sans pain, sans 
bois et sans argent;

E
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SHERIFF’S SALE
NOTICE is hereby given that by vir­

tues of an execution issued out of the Ma­
dawaska County Court in which Joseph 
N. Thibault Is Plaintiff and Arthur Ouel- 
U»t beffnéant issued by It B« Michattd, 
frlaiiitiff’s Sbllitiito*-, oh the SeEbhd day 
of November, A. b. tgig, a levy haying 
beçù iiiade bÿ hie lof the purpose of ea- 
tiSfVihfe the said eieclitibh, tbete will be 

Id at. Piitilii:. Аце’Ііфі iti fatal of the 
uti libusë, і ri the To.Wn ffl Kdiliütids- 

ton, In thé Cdtiiity df Madawasicd, do the 
5th day of July, A. D. і^тб; at the hour 
of two o’clock in the afternoon .all the ri­
ght, title, interest, claim and whatsoever, 
either at law or in equity of the above 
named Arthur Onellet in and to : (ALL 
that certain piece or parcel of land and 
premises situate, lying and being in the 
Town of Edmundston,, in the County of 
Madawaska, in the Province of New- 
■Brunewick, and described as follows ; be­
ginning at a post standing on the north* 
easterly boundary of Canada Street, at 
the most westerly augle df a lot of land 
hefe—tofore conveyed by the said Annie 
Rice to otte Alexis fit Otigê j thence in a 
northeasterly direction along the north­
westerly boundary ët mid lot of land Con­

veyed to life said Alexis St-Oiige a dis­
tante of One litindfed (too) feet to ano- 

poet { tliencë ijl A nofthweeteriy di­
rection ІП a line parallel with the said 
northeasterly boundary of sflid highway 
toad a distante of fifty five (55) feet to 

thet post ; theiiee in a Southwesterly 
direction in а ІІПе parallel With the north­
westerly lxmndsry of said land and said 
Alexis St-Onge on#* hundred (too) feet 
to the northeasterly boundary of said 
highway food ; thende in a southeasterly 
direction along paid boundary of said 
highway .road tot a distance Of fifty*five 
(85) feet to tile place of beginning, con­
taining one hundred and twenty-six thou­
sandths (126-1000) of an acre more or
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CASSE LA TOUX
Gro3 flacons,—En vente partout.

CIE. J. L MATHIEU, Prop.. . . SHERBROOKE P. Q.
Fabricant aussi les Poudres Nervines de Mathieu^ le meilleur 
remède contre les maux de tête, la Névralgie et les Rhumes Fiévreux.l'Immi­

se de M. 
magasin 
> vue de

TfUPHONE 5-42 Çl;ez
J. W. HALL, Edinundston, N. B.
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i 8 à to 
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gtation.

Au bout d’un mois il écrivait que 
sou boss gardait sa paye en gara jtie 
qu’il ne pourrait envoyer de l’argent

Cinq mois après, cette dame re­
cevait une lettre qui lui annonçait 
la mort de Victoire.

."MajUU-j lui écrivant sa mère, 
est morte «es jours-ci. après avoir 
réçu le saint baptême sur son lit de 
mort. Elle m'a prié de vous remer» 
flier du chapelet que vousJui avez 

donné, et qui a été l'instrflnient de 
sa conservation. ■

Quelques heures avant de mou- 
>lt> Victoire nous à demandé, à son 

1 , père et à moi, d'imiter son exemple, 
et d’entrer dans l’Eglise Catholique. 
Nona le lui avons promis, et som­
mes occupas à nous faire instruire 
dçns la religion. Nous espérons ê- 
tre baptisés dans une quinzaine de 
jours. Permettez moi, Madame, de 
vous demander une faveur.

C’est de venir assister à cettecé-

Vous trouverez les marchandises suivantes • 
aux plus bus prix du marché.

BOIS A FINIR 
BOIS A FINIR 
BOIS A PLANCHER

(EN EPI NETTE)tbef
(EN HARD PINE) 
(.EN MERISIER) 

BOIS A PLANCHER (EN EPI N ETTE) 
CLAPBORDS

- D’après le B. P. HULL.
léâ* iltlU

(EN EPI N K ITE)
(HARD PINE ET EPI NETTE)

Ipel - à
mi,
impie 
t pas
petit

lices, 
nous 
pèti- 
çules 
èlles 
pdbr 
uvre. 
IS ne 
vivre 
liren 
re de 
fois, 

все :

b.en 
ment 
r, et 
bien

MOULURES
PORTES

ment dette situation, et d'aider à 
prévenir une famine de graines qui 
causerait le plus grand tort à notre 
agriculture.

PRODUISEZ AU MOINS TOU­
TES LES GRAINES QU’IL VOUS
Fait pour vous-meme — on
ae vous demande pas de rien sacri­
fier ni de rit-il entreprendre qui vous 
cause de lourdes dépenses. Au con­
traire, on voos conseille d'entre 
prendre pour votre avantage, une 
éulture lucrative.

Єdirection along =aid botmda
CIMENT. СИЛCX, BRÏQI’E ПиИСЕ. BRIQUE BLANCHE 

TERRE A FEU. GOUDRON GOAL TA Ri EN QUART 
НЦИ.К A CYLINDRE ET GAZ'D.'NE.

Aussi j'ai toujours un 1 ><■ і assortiment de W^
VOITURES, HARNAIS de VOITURES D'OUVRAGE, 
et si vous avez besoin d'un JEUNE CHEVAL ou d'une 
BONNE JUMENT (toujours garanti) chez HALL est 
la place de l’acheter. J'en ai toujours en mains.

fourragère^less.
The above described land and premises 

being subject to two Mortgages to Pius 
Michaud, Esquire, Edmundston, N. B.

Dated at the Town of Edmundston, ia 
the County of Madnwaska, in the Pro­
vince of New-Bmtiswick, 
of April, A. D. 1916.

POURQUOI NE PRODUI­
SEZ VOUS PAS VOS 

GRAINES DE 
RACIN-8 ?

Avant le gueyre le Canada impor­
tait de France et d’Allemagne plus 
d’un million et detni de livres de 
graines de betteraves fourregères.de 
navets, de caiottes et de betteraves, 
c’est-à dire près de 75 pour cent de 
toutes les graines de racines que nous 
employons annuellement au Domi­
nion. Nous dépendions donc, pour 
notre récolte de racines, d’un appro­
visionnement de semences venant 
de l’étranger et sur la quantité et la 
qualité desquelles nous n’exercions 
pas le moindre contrôle.

Noos savons maintenant qu'il est 
dangereux de compter sur les pays 
étrangers pour les graines dont nous 
avons besoins, et ce danger devient 
de plus en plu» apparent tous les. 
jours.

Des rapports" émanant d’Europe 
indiquent que la culture des graines 
de plantes-racines dans les pays en 
guerre à été négligée la saison der­
nière. L’exportation de toutes les 
sortes de graines de France, d'Alle- 
megne et des principaux pays euro 
péeBsqni produisent des graines de 
racines, sera donc restrent» pendant 
la durée de la guerre.

Il est donc évident que même si 
cette guerre devait se terminer sous 
peu, le Canada courrait le risque de 
ne pouvoir se procurer d'Europe, 
pendant pluaienrs années encore, la 
quantité de graines de racines dont 
il a besoin Vôus êtes donc instam­
ment priés de considérer sérieuse-

this 25th day

Michel F. Foubnikr.
Sheriff.20-16

J’ai toujours en stock un assortiment d’ENGRAIS, 
I: En produisant vous mêmé les ae- AVOINE, (deux vlmrs en chemin) BLE D’INDE rond et 

■nonces qull vaus faut, vous vous casse. MOULEES (le toutes sortes. J’achète et je vends 
rendrez indépendants de c s cbmlt- |e juj„ chai', 
lions qui réglementent l'approjlsi 
onnement commercial.

En produisant vous même 
mences vous épargner! Z l'argent que 
vous seriez obligés de payer si vous 
ІШachetiez.

En produisant vous-même 
mences,vous serez stirs de vous pro 
curer la variété qu’il vous faut : la 
vâriété qui, d’après vous, donne les 
tiieilleurs résultats sur votre fer-

■■NOTICE
Dont forget the place

j. .

Si vous avez besoin d'aucune chose qui n'est pas sur cette liste té­
léphonez-moi et si je 11e l’ai pas je pourrai peut-être vous l’avoir, satis­
faction garantie.

Mon charbon dûr est en chemin, donnez 
des d’avance pour être certain, car la situation des mines est 
bien incertaine. Achetez votre charbon du marchand de 
charbon ; celui sur lequel vous pouvez compter en tout temps 

; pour votre approvisionnement.

I
VOS se­

atЛ’-І vos com шau-
Eadmundeton, N.

We have a complete stock of Mill Supplies al­
ways on hand. A specialty of Belting Trojan, Balata, 
Thistle, Rubber, eather, Oak extra tanned, Oak Vic­
tor tanned, Oak Viking tanned, Oak Standard double.' 
Leviathan and Anaconda Belting, Lacing leather of 

v choice, Shingle Ties and all) Ties, Emery Wheels of 
all sizes. Batteries, Spark Plugs, magnetos, Kérosi- 
itie, Gasoline, Machine Oil of all kinds. Gasoline 

I Engines “ Waterloo oy”. Saws SImmONDS ф LHSS- 
W$ON.

We also buy and sell umhtr of all kinds. Long 
1 timber and random, Shingles, laths, Telegraph Poles, 

^Railway Ties, Fence Posts, Hardwood and Sawdust,
: <%etc.

Give us a call and we will give you all informa-

VOS so­
il

taut pas p’us tlo travail.
Si vous désirez avoir dvs rensci-

pa. est rentré et couché.me.J Le jeune prince vivement, se re- 
gnements sur ce point, écrivez- dressa et dévisageant avec un pro-

! fond dédain la figure pleine de bon- 
M O. MALTE, Ihomié du 

Agrostogwjihe du Dominion.

ffl En produisant vous-même vos se­
mences. vons pourrez vous procurer 
l’année proehaine une récolte de 
racines bien sujiéricure à celle que 
vous auriez si vous vous serviez de I 

.qtot uces impôt tou de la même va­
riété.

t-ys
3' nous.5>

brave serviteur, il dit
d'un air dégoûté :

—“Est er bisolle F'Est-il ivre ? 
—Cela* répondit l’Alsacien, je 

u'eu sais rien.

?
t .

V:r
\‘S HUMOUR ALSACIEN.

De ''l'iutran si géant 
Ou sait qu'en Allemagne on tu­

toie Dieu, et qu’on emploie la troi­
sième personne du singulier pour 
atteindre le sommum du mépris 
“Кошт. Ætc ? (Vient il ?) ne se 
dit qu’à un inférieur toisé de haut.

Le kronprihz, de passage à Stras­
bourg avec l'empereur, rentra un 
soir à une heure tardive au palais 
où il logeait. J.'appariteur de ser­
vice, brave Alsacien, était presque 
endormi. -Il lui dit familièrement : 

—Il y 4 longtemps que votre pa

C’est là l'expérience de tons ceux 
qétprodaisent eux-mêmes leur pro- 
prê graine.

Vous ne savezpas culti ver ceegrai- 
nes,dites-voua îRien n’est plus facile 
à apprendre. La culture des bette 
rayes fourragères, des navets,des ca • 
l ottes et des betteraves de table en 
vue de la production de la graine, 
n’exige pas d’aptitude spéciales, ni 
de capital.

Il est tout aussi facile de cultiver 
des racines pour la grai.neque de cul­
tiver des pommes de terre, et il ne

La Différence n’est pas Grande.
—Est-il instruit, tou fiancé ?
—Pas précisément ; mais, lu 

‘ sais, c'est uu homme qui a des let­
tres.

V4.

їла.
VT»

« Шш Iras.ï. t
—C’est uu écrivaiu ? 
—Non c’sst un facteur.

&І.ІШ Office and Store opposite T. Boudreau, Barber
iWâhop, near Covered Bridge. 25 Victoria Street.
- .............................................. .....................................................ж. w. иш ЯД|Шр8|
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